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    À JB. L’Amour. Le seul et l’unique.

      Merci d’exister.

  


Chapitre 1
Ensuès-la-Redonne, France –
10 novembre 2021
Paige
J’enfonce mes pieds nus dans le sable rocailleux. Il est humide et froid, mais si agréable sous ma peau. J’aime la quiétude de cet endroit en ce début novembre. Les vagues s’abattent sur la petite plage. Elles glissent, silencieuses et douces, apaisantes et pleines de promesses, laissant leurs empreintes assombrir la dorure des quelques galets qui jonchent le bord de mer.
Il y a dans l’air l’odeur iodée de l’océan et celui des forêts de pins qui s’étendent à perte de vue sur les falaises de roches. Et entre deux géants de pierres, la crique demeure, identique à mes rêves d’enfant. Délestée de ses touristes envahissants, la calanque n’en est que plus éblouissante. Et tous mes sens s’éveillent de la voir ainsi, dans sa plus parfaite représentation, en la sachant éternelle et immuable, protectrice de souvenirs heureux.
Quand le soleil débute son ascension à l’est, mon souffle se coupe et les sanglots déferlent. Je suis à la fois émue par la beauté du ciel, peint de multiples nuances de rose, et dévastée par mes démons intérieurs qui mugissent de n’avoir pu s’exprimer avant ce jour. Mes paupières se ferment.
Mes larmes coulent.
Mon cœur se brise.
Un mistral calme balaie mes cheveux qui fouettent mon visage et restent collés à ma peau humide. Un frisson me parcourt l’échine, je dissimule mes mains dans le gros pull en maille blanche de Mamili, puis rabats mes genoux contre ma poitrine pour me raccrocher à ce qu’il me reste de volonté. Comment cet endroit dans lequel je me suis toujours sentie en paix et en sécurité peut-il m’assaillir de tant de tristesse alors que je le contemple ainsi ?
Des pas se rapprochent derrière moi. J’ouvre les yeux et le devine qui descend la petite passerelle en béton menant sur la plage. Je sais qu’il a les mains dans les poches et que le vent fait virevolter la cravate sombre de son pauvre costume, auquel il ne porte aucun intérêt. Je le sais. Je le sens. Mon cerveau me le dit. Il le traduit de mes sens aiguisés, de mon ouïe affûtée, de mon odorat surdéveloppé, de mon corps entier qui ressent chaque vibration du sol et de l’air. C’est ainsi que j’ai été créée. Et c’est ainsi que je demeurerai.
Pour toujours et à jamais.
Il s’arrête près de moi. Je lève mon regard vers les falaises, en séchant mes larmes d’un revers de la main. Nous ne sommes pas seuls ici. Mon temps est compté. Alors, dans ce cas, que la partie commence.
— Tu es difficile à trouver, Paige.
Je souris discrètement, sans toutefois lui adresser un regard.
— Et encore plus difficile à attraper, inspecteur.
— Voilà pratiquement quatre ans que je m’y essaie…
Sa voix est douce et sereine. Pas une once de mépris. Pas un filet de colère ou de reproche. Son timbre rauque et grave est paternel et attentif. Il en a toujours été ainsi avec l’inspecteur Dixon. Peut-être aurait-il agi différemment avec moi si j’avais commis mes bêtises seule, car je crois que l’affection particulière qu’il porte à Aaron l’a poussé à m’apprécier au fil des années.
Je tourne finalement ma tête face à lui et l’observe d’en bas. Quatre ans que je n’avais pas revu cet étrange personnage. Ses cheveux sont un peu plus grisonnants, ses rides un peu plus profondes, mais son visage radieux est identique à mes souvenirs. Je m’étonne de ne pas ressentir autre chose que de la tendresse en cet instant pourtant loin d’être à mon avantage.
Il retire ses mains de ses poches et prend place à mes côtés. Il frotte ses paumes pour en retirer le sable, alors que ses yeux se perdent à leur tour dans la contemplation de la plage de la Dugué et de son incroyable panorama.
— Pourquoi cet endroit ? me questionne-t-il ensuite.
Je lève les épaules et secoue la tête pour lui répondre :
— Ceci est mon havre de paix, mon petit coin de paradis. Et si tout doit s’arrêter, autant que cela soit dans un lieu qui me plaise. Vous ne croyez pas ?
J’ai beau rester fixée sur l’océan, je discerne parfaitement sa petite moue compatissante.
— Tu as sans doute raison, Paige.
— Vous voyez ses rochers, là-bas ? lui désigné-je du bout de mon index. Gaby et moi aimions nous en servir comme plongeoir et faire peur à Mamili et Erynn qui nous attendaient sur le bord de la plage…
Je ris tendrement et évoque de nouveaux souvenirs :
— En été, l’eau est turquoise et transparente. La même couleur que celle des yeux de Mamili. Que celle de mon père… et celle d’Erynn. Ils ont la même profondeur, mais pas la même aura. Ma grand-mère était en tout point différente, comme si elle n’avait pas élevé l’homme qui m’a servi de père des années durant.
— L’erreur est humaine et le pardon est preuve de sagesse, Paige.
Je pivote lentement vers lui pour planter mes iris dans les siens.
— Mon géniteur a tout fait pour m’enlever la seule chose au monde qui était indispensable à ma propre survie. Ce n’est pas une erreur, inspecteur, c’est un supplice.
Il comprend et déclare, avec le plus de délicatesse possible :
— Aaron.
Je hoche la tête pour confirmer, alors que mes lèvres tremblent à l’évocation de son prénom.
— Comment pourrais-je lui pardonner d’avoir à ce point voulu me briser ? Je n’en suis pas capable. Ma rancune est trop grande et mon cœur s’est noirci avec les années.
— As-tu seulement laissé une chance à ton père de t’expliquer pourquoi il a fait ce qu’il a fait ?
Mes joues me piquent et la colère me traverse. Je me contiens en sachant pertinemment que l’inspecteur Dixon n’y est pour rien dans cette histoire et que mes sentiments envers mon père n’ont pas à empiéter sur ma bonne entente avec le policier.
— Je n’ai pas besoin de sa version des faits. Aussi surprenant que cela puisse paraître, je fais davantage confiance à Aaron qu’à Derek Howard.
Will Dixon se tait. Il pose ses coudes sur ses genoux et j’observe ses mains ternies par le temps et les taches sur sa peau brune qui se répandent jusque sur ses poignets. Son profil est droit, sa mâchoire détendue et ses sourcils épais forment une ligne interminable au-dessus de ses yeux sombres.
— Pourtant, Aaron n’est pas avec toi, aujourd’hui. Je pensais vous trouver tous les deux. Vous voilà réunis depuis un an. Je croyais naïvement que cette fois-ci, vous ne vous sépareriez plus.
Si je clos les paupières, je vois son visage… Ses lèvres charnues, son sourire éblouissant. Ses prunelles brunes, piquetées d’étonnantes parcelles d’or. Sa barbe noire aux contours nets. Ses grandes mains qui caressent sa fine repousse de cheveux crépus quand il perd l’avantage. Son corps athlétique et ses bras protecteurs. J’entends la mélodie de son rire éclatant et je ressens ses doigts agiles qui parcourent mon corps avec la même dextérité qu’à nos débuts.
Si je clos les paupières, Aaron Cooper est là. Toujours. Car où peut-il être sinon près de moi ?
— Il faut croire que vous vous êtes trompé, inspecteur.
Will Dixon soupire. Aaron sans Paige, Paige sans Aaron ? Y a-t-il seulement un monde ou un univers dans lequel cela est possible ?
— Il y a de ça dix mois, Aaron et toi vous êtes joués de moi en vous échappant impunément du Met, que vous avez dévalisé, me rappelle-t-il en plissant les yeux de déconvenue.
Je souris en y repensant. Du grand art. Comme toujours lorsque nous sommes ensemble. Lors de ce genre de braquage, mieux vaut avoir un coup d’avance sur l’adversaire pour pouvoir s’en sortir en cas d’échec.
Notre plan B était clair : si la police intervenait, Aaron se livrait à elle, nous offrant ainsi assez de temps pour déguerpir du musée sans se faire attraper. Personne n’était en mesure de prouver sa culpabilité dans cette affaire. Les caméras étaient inexploitables et le personnel amnésique. Il suffisait d’un peu de patience. De cette manière, Dixon pensait tenir le coupable quand, en réalité, il se faisait berner et que je nous trouvais un moyen de transport afin de nous exfiltrer de Manhattan.
J’aurais adoré voir la mine déconfite de mon père en constatant le vol de l’une de ses plus belles voitures. Une fois le travail réalisé, seule notre confiance envers l’inspecteur nous a autorisés à lui remettre le Diamant Parfait. Je n’en avais tout bonnement pas besoin. J’avais déjà tout ce qu’il me fallait. Car même les plus beaux trésors ne valent pas les sentiments les plus absolus.
— Si je peux me permettre, nous n’avons rien dérobé, inspecteur, avancé-je, une touche d’insolence dans la voix. Nous vous avons rendu le diamant.
— Après l’avoir volé dans l’enceinte de l’un des musées les plus infranchissables du monde, avoir désactivé les caméras de surveillance et drogué les employés.
Son sourcil gauche se dresse sur un œil agacé de s’en amuser.
— Et pourtant, vous ne nous avez pas dénoncés, constaté-je en m’appliquant à imprégner toutes mes expressions de ma profonde et sincère gratitude.
L’inspecteur rapproche ses pieds, coincés dans d’affreuses chaussures en toile, les uns contre les autres dans le sable doré. Leur passage laisse une marque sur la plage et son geste dégage légèrement sa veste, qui me permet d’entrevoir la paire de menottes enfouie au fond de la poche de son pantalon.
— Cela a toujours été ainsi avec vous, Paige, se remémore-t-il gentiment. Je n’ai jamais fait les choses comme j’aurais dû les faire. J’ai toujours cru en vous et en votre capacité à vous en sortir. Et j’y crois encore.
Je plonge mes yeux vers les bracelets en ferraille, pour revenir à lui, pleine de provocation et de moquerie.
— Vraiment, inspecteur ?
Il remarque ce que je lui indique puis reste un long moment sans rien dire, redoutant probablement que je ne m’enfuie en courant lorsqu’il lèvera le petit doigt pour m’arrêter.
— Ne vous inquiétez pas, commencé-je en me tournant de nouveau vers le soleil orangé qui illumine le ciel et la mer bleue, je ne compte pas m’en aller. Et, de toute manière, où puis-je m’évader, cernée de la sorte par vos collègues, qui se croient discrets, aux quatre coins des falaises qui nous entourent ?
Sur mes lèvres, un sourire se dessine quand dans sa gorge serrée, la boule de culpabilité glisse dans son œsophage pour atterrir droit dans son estomac.
Pris la main dans le sac, inspecteur.
Je me réjouis de mon petit effet. S’il me croit assez bête pour ne pas avoir remarqué l’armada de flics qui attend patiemment un geste trop vif de ma part pour m’abattre dans la seconde, c’est qu’il ne me connaît pas aussi bien que je ne l’aurais cru.
— Simple mesure de précaution, se défend-il sans y croire vraiment.
— Il ne faudrait pas que je vous file entre les doigts comme il y a dix mois à New York et depuis quatre ans par-delà le monde, n’est-ce pas ?
Il s’égaye. Comment en vouloir à celui qui a tant de fois sauvé ma peau ? Le pauvre homme ne fait que son travail. Peu importe que le travail en question soit le pire métier du monde.
— C’était l’idée, en effet.
J’ai envie de rire, mais je me retiens pour ne pas paraître trop insolente. Je sens que ce petit rendez-vous risque d’être pimenté. Autant ne pas y rajouter d’emblée trop d’épices.
— Mais, débute-t-il, empli d’une certaine méfiance, vas-tu me laisser croire toi aussi que je mène la danse avant de retourner la situation à ton avantage, comme Aaron l’a fait il y a quelques mois ? Qui me dit que ce n’est pas précisément ce que tu attendais de moi ? Et que cela n’est qu’une nouvelle diversion vous permettant d’élaborer un crime plus grand encore ?
La malice se lit sur mon visage en gros caractères.
— Ça, inspecteur, c’est la partie qui le décidera.
Il fronce les sourcils et je ricane tout bas.
— Paige, me réprimande-t-il gravement, ce n’est pas un jeu. Veux-tu que je te rappelle les faits desquels tu es accusée et de la lourde peine que tu encours ? Tout ceci est bien trop grave pour que tu t’en amuses.
Il se rapproche quelque peu de moi à mesure qu’il prononce sa confidence. Mon rire cesse et je m’informe :
— Est-ce que l’on peut nous entendre ?
Il médite sur ma question pour être sûr de m’apporter la réponse la plus honnête possible.
— Non. J’ai expressément veillé à ce que cela ne soit pas le cas. Tout ce que tu me diras restera seulement entre toi et moi, Paige.
— Vous souhaitez sincèrement m’interroger ici, inspecteur ? Au beau milieu de cette plage déserte ?
Je reconnais être surprise, mais aussi divertie par cette information pour le moins étonnante.
— Pourquoi ne pas tout de suite m’arrêter ?
— Parce que je suis convaincu que tu te livreras davantage sur cette plage que tu aimes tant, plutôt qu’entre les quatre murs d’une cellule sombre. N’ai-je pas raison, Paige ?
Fière et hautaine, je hausse le menton face à la mer, me refusant à entrer dans ce genre de manège inarrêtable.
— Vous perdriez moins de temps à me passer les menottes, inspecteur, car je n’ai strictement rien à vous dire, et peu importe l’endroit du monde où nous nous trouverons, cela en sera toujours ainsi. Je suis au courant des confidences qu’Aaron vous a faites il y a dix mois. Mais je ne suis pas comme lui. Je ne parle pas si facilement.
Un ange passe, temps durant lequel il m’analyse attentivement. Finalement, rompant le silence devenu pesant, Will Dixon me sollicite, affirmant plus que ce qu’il ne demande :
— Même s’il s’agit de le sauver, lui ?
Mon cœur s’arrête de battre et plus aucun mouvement ne m’est possible. Voilà qu’il touche la corde sensible. Ma faiblesse la plus intime. Ma kryptonite dévastatrice. Et je ne peux qu’assister, impuissante, à ma mise sur le bûcher, défaite et sans défense.
— Vous savez très bien que nous ne sommes ici que pour cette raison.
— Alors, parle-moi, Paige, me supplie-t-il presque dans un murmure. Dis-moi la vérité et laisse-moi vous aider et vous sauver tous les deux.
Bien que sceptique par nature, je tente malgré tout un regard rempli d’espoir sur son visage confiant. Il insiste et la profondeur de ses prunelles noires éclaire un chemin vers l’acceptation. Je déglutis puis détaille les hauteurs de la crique pour m’assurer :
— Vous êtes bien sûr que personne d’autre que vous n’entendra ce que je pourrais vous avouer ?
— Personne d’autre que moi, Paige, tu as ma parole, certifie-t-il sans détour.
Je m’affale quelque peu dans le sable. Ou du moins, je me laisse un peu aller contre le sol granuleux, sur lequel je risque de passer les prochaines heures. J’évite son regard qui n’a de cesse de s’ancrer sur moi, scrutant la moindre faille sur mon armure de glace.
— Vous voulez savoir ce qu’il s’est passé le soir du 3 décembre 2017… le soir où toute ma vie s’est effondrée… où mon monde a changé à jamais ?
Il patiente pour laisser la place à mes sentiments, respectant ainsi mes douloureux souvenirs et mes craintes les plus terribles.
— Si tu te sens prête à me le confier, alors sache que je suis apte à t’écouter.
— À quoi bon ? rétorqué-je, amère. Puisque vous ne me croirez à l’évidence pas ?
— Je n’ai jamais eu ta version des faits. J’attends depuis bientôt quatre ans que tu me parles pour rétablir la vérité qu’il me manque, Paige. Il est temps. Et il n’y a que toi et moi.
À mon tour de rester silencieuse. Mes yeux, eux, ne sont déjà plus à notre époque. Ils dérivent pour me passer les images d’un autre temps. Pas si lointain, mais qui vaut pourtant des siècles. J’ouvre soudain la bouche.
— Lorsque Aaron vous a confié notre histoire, où s’était-il arrêté, inspecteur… ?



Chapitre 2
Colombia Université, New York – octobre 2015
Paige
Dans les oreilles, les premiers crépitements du dernier album de Kendrick Lamar me parviennent. Il y a un comme un air de jazz, de funk et de soul au fond de ce rap typique de la West Coast. Les messages sont poignants, les paroles actuelles, et le genre loin d’être commercial. Tout ce que j’aime. Ou, en tout cas, tout ce que j’ai appris à aimer. Je chasse les pensées dérangeantes qui m’assaillent. J’ai réussi à passer le cap. Car, avec le temps, les chagrins s’apaisent et les blessures cicatrisent. Mais il n’en reste pas moins une marque sur la chair et une drôle de sensation lorsque l’on y passe le doigt.
J’augmente le son sur mon smartphone et me laisse complètement submerger par la musique qui traverse les écouteurs et s’éparpille dans mon cerveau de part et d’autre de mes oreilles. Je me concentre sur mon travail et mon dernier devoir à rendre. Seul cela doit m’importer. D’ailleurs, je voue pour mes études une étonnante passion. Moi qui, durant ma scolarité, n’avais jamais trouvé stimulant l’ensemble des matières étudiées, me voilà finalement bien plus qu’enthousiaste à l’idée de valider cette nouvelle année.
À Colombia, la vie est douce et paisible. Les professeurs sont passionnants, les cours captivants. De quoi me tenir éveillée chaque heure de classe et surtout me motiver à passer un temps incalculable assisse ici, dans la grande bibliothèque Avery, l’une des plus importantes de l’université et peut-être également du monde. C’est pour moi un océan de savoirs inespéré, un endroit de quiétude approprié.
Une fois les cours terminés, c’est le premier endroit où je me rends. Je prends toujours la même place, la plus excentrée, entre deux gigantesques rangées de livres. Toujours côté fenêtre, pour admirer le jardin au travers des ouvertures arrondies qui apportent à la pièce une incroyable clarté. Les longues tables, en bois sombre et verni, disposent de trois lampes de chevet grises à l’abat-jour conique, idéales pour les nocturnes. Des colonnes imposantes séparent les tables, tandis que des moulures en plâtre décorent les plafonds et les pieds des piliers. Mais ce qui rend toute sa magnificence à cette pièce, ce sont sans conteste ces bibliothèques parées des plus beaux ouvrages, éclairées et ordonnées au millimètre près.
À l’autre bout du long bureau, un étudiant taciturne me jette un œil mauvais en s’agaçant de m’entendre remuer la tête et battre mon crayon sur le chêne massif. Il se racle la gorge pour me sommer d’arrêter. Je stoppe mon geste et m’excuse d’un regard. J’ai toujours aimé travailler en musique. Le bruit ne m’a jamais dérangée. Je dirais même qu’il affûte ma concentration et renforce mes capacités.
Ce jour-là, je travaille toute l’après-midi. Ce n’est que lorsque les lumières s’allument et que la nuit tombe au-dehors que je daigne finalement relever mon visage de mes livres étalés sur près de la moitié de la table, empiétant allègrement sur l’espace vital de mon camarade. En portant un œil à ma montre, je m’aperçois de l’heure tardive : 19 h 12. Un message plus tard à mon insupportable grande sœur, et me voilà repartie dans la rédaction de mes devoirs. Je préfère largement être ici plutôt que chez moi. Que m’attend-il à Tribeca ? Un père probablement absent. Une sœur despotique. Un beau-frère détestable. Seule Gaby me force à rentrer chaque jour à la maison. Elle est mon unique pilier, ma soupape de sécurité et mon garde-fou. Ma petite sœur est la seule personne au monde qui me permet de graviter de manière la plus douce possible, sans créer autour de moi une apocalypse de destruction.
Je poursuis mes recherches, et me creuse les méninges afin de rendre à mon professeur la copie la plus parfaite possible. Ma rédaction sur l’histoire de l’art antique se focalise sur l’ensemble de l’art égyptien ainsi qu’un développement sur plus de trois millénaires. Soudain, sur le bois luisant, mon téléphone s’allume et le vibreur retentit, faisant de nouveau souffler l’étudiant taciturne. Je lui souris faussement et me saisis du portable pour découvrir le nom de mon correspondant.
— Salut, toi, réponds-je.
— Salut, ma belle, je te dérange ?
La voix rauque d’un Austin guilleret me parvient à l’autre bout du fil.
— Jamais, mens-je doucement.
— Ne me dis pas que tu es encore à la bibliothèque, Paige.
Je note une nouvelle phrase sur ma page blanche en haussant un sourcil malin.
— Je ne vais pas te le dire, dans ce cas.
— Tu n’es pas croyable. Il t’arrive de faire une pause, parfois ?
— Tu sais bien que oui.
Mon sous-entendu graveleux le laisse sans voix. Il se racle la gorge pour chasser sa gêne et je l’imagine tout à fait passer une main dans son épaisse chevelure brune en riant tout bas. Il faut croire que mon intonation a aussi bien parlé à Austin qu’à l’étudiant qui pose sur moi des yeux outrés. Je manque de pouffer, mais me retiens de justesse.
— À quelle heure rentres-tu ? s’informe-t-il, changeant le sujet de conversation pour éluder le malaise.
— Je n’ai pas d’heure, Austin. Pourquoi ? Je devrais en avoir une ?
— Oui, bien sûr. Tu as oublié le dîner de fiançailles d’Erynn et Chris ?
Oh, merde.
Je relâche mon crayon et grimace en me laissant lourdement retomber dans mon siège. Comment ai-je pu oublier quelque chose d’aussi important ?
Ah ! Je sais… Parce que je m’en contrefous.
— Fait chier, râlé-je en enfouissant mon visage entre mes mains tendues. Tu crois que je suis obligée d’y aller ?
— Étant donné que tu es la sœur de la future mariée, je pense que la réponse à ta question est oui.
Quelle idée d’épouser un homme si méprisable que Christopher Mitchell ? Ma sœur n’a décidément aucun goût, et même aucun caractère pour se laisser berner par cet abominable personnage. Je suis capable d’énumérer ses défauts par tranches de mille tant il en a en réserve.
Mon père a toujours souhaité les voir finir ensemble et cela sera bientôt chose faite. Après plus de douze ans passés tous les deux, Erynn épouse ce crétin de Chris dans un peu plus d’un an. Pression sociale, volonté de bien faire… J’essaie de trouver des excuses à mon aînée, autre que celle de « l’amour » qu’elle avance elle-même. Mais suis-je véritablement la mieux placée pour en juger ? N’ai-je pas moi aussi cédé à ce schéma tracé pour moi depuis la naissance ?
Contre toute attente, la rebelle Paige Howard a elle aussi rejoint « le droit chemin ». Austin Caldwell m’était destiné. Nos pères en rêvaient depuis la nuit des temps. Et voilà un peu plus d’un an que leur désir d’union s’est assouvi. J’ai beau me persuader que je suis tombée sous le charme de la gentillesse d’Austin, quand plus rien dans mon monde n’avait de saveur, la réalité est tout de même là, devant moi : il devait en être ainsi.
Je lâche une profonde expiration qui traduit mon désarroi et mon ennui abyssal.
— Je serai là dans une heure. Couvre-moi en attendant, tu veux.
— Quoi ? panique-t-il aussitôt. Paige, ne me demande pas de faire une chose pareille. Je ne peux pas mentir à mon père ni même au tien !
Sa lâcheté me fait lever les yeux au ciel. Parfois, je me dis qu’Austin et moi n’avons absolument rien en commun et je suis effrayée par la vie qui m’attend avec lui. Je me tourne de côté pour ne pas importuner davantage l’étudiant duquel j’effrite la patience à mesure que défile ma conversation.
— Alors, ne fais rien, mais surtout, ne dis pas que tu as de mes nouvelles. S’il te plaît, Austin. Je te demande cela comme une faveur.
— Très bien ! s’agace-t-il, résigné. Mais s’il te plaît, fais au plus vite.
— Promis.
Ou disons que je ferai ce que je peux.
Nous raccrochons simultanément et je me réinstalle dans la seconde, prête à ranger mes affaires pour rejoindre l’épouvantable soirée qui m’attend.
Seulement, j’ai un mouvement de recul. Mon cœur fait un bond si grand dans ma poitrine qu’il broie quasiment mes côtes, avant de repartir de plus belle en une cadence décadente et infernale. Ma poitrine se soulève. Ma bouche s’assèche. Mes mains sont moites. Mon corps se fige. Mon état de sidération n’a jamais été tel.
C’est impossible.
Et pourtant… il est bien ici. Me faisant face, l’un de mes livres dans une main, un sourire au bout des lèvres et des yeux qui me transcendent par leur splendeur. Il n’a plus rien de l’adolescent que j’ai jadis connu. Il est devenu homme. Il a… changé. Mais je pourrais quand même le reconnaître à des kilomètres à la ronde.
Encore plus grand qu’à l’époque, son dos et ses épaules se sont élargis, ses bras ont doublé de volume, son torse semble plus puissant que jamais. Sur sa mâchoire anguleuse, une barbe noire se dessine et trace des contours autour de ses lèvres épaisses. Son crâne, autrefois tondu, est désormais couvert, par le haut, de fines dreadlocks, tandis que sur les côtés, ses cheveux sont toujours rasés de près. Probablement une lubie de Sam. Mais assurément un style épatant. Son tee-shirt blanc contraste avec sa peau de bronze brillante et sa veste en jean à col mouton lui confère un tout nouveau look qui, soyons honnête, ne me laisse pas si indifférente.
— Salut, Howie.
La mise à jour ne s’effectue pas. Mon cerveau est encore à l’agonie. À l’intérieur, je hurle, sans que personne n’entende ce cri qui décime mes organes. Je me sens piégée. Coincée. Sans aucune possibilité de repli. Devant celui que je croyais disparu pour l’éternité.
Il me dévoile sa denture étincelante et cela n’aide en rien. A-t-il été si beau un jour ? Pourquoi son sourire est-il si angélique ? Pourquoi le monde cesse-t-il tout à coup de tourner ? Il baisse les yeux sur mon livre et revient à moi pour commenter :
— Je ne suis pas surpris que tu étudies l’histoire de l’art. Je suis certain que c’est un sujet qui doit te passionner.
Il paraît s’amuser. Son corps immense s’abat sur la chaise et il croise ses mains sur son ventre alors que ses grandes jambes s’étendent sous la table, frôlant mon mollet, et m’obligeant à sortir de ma torpeur. Je me décale vivement, revenant à moi dans la seconde :
— Qu’est-ce que tu fous ici ?
L’étudiant, devenu parasite, me houspille d’un « chut » qui ne me fait ni chaud ni froid. Je l’ignore, n’ayant d’yeux que pour mon improbable invité surprise.
— Je n’ai pas le droit de venir lire un livre à mes heures perdues, moi aussi ? se moque-t-il.
— Il s’agit d’une bibliothèque privée. Si tu veux ouvrir un livre, va le chercher ailleurs et fous-moi la paix.
Ma colère se réactive. Ça y est. La voilà. Enfin. Comme un volcan trop longtemps endormi, elle se réveille d’un coup. Le choc est brutal et les émotions jaillissent à n’en plus finir. J’ai envie de pleurer, mais je ne veux certainement pas lui laisser le luxe de penser qu’il s’agirait de tristesse. J’en ai fini avec la tristesse. Elle a trop longtemps duré. La haine… ça fait moins mal.
Perturbée, je fais mine de me repencher sur mes cours. Sa chaise grince et sa main arrache l’un de mes écouteurs. Ulcérée par sa proximité et son incroyable culot, je retire le second de mon oreille pour l’observer plonger ses iris bruns aux reflets du soleil dans les miens, sans jamais les lâcher, suppliant mon attention et s’assurant de la conserver le plus longtemps possible.
— Howie, j’aimerais parler avec toi. S’il te plaît.
Il s’assombrit, faisant douter la partie de moi la plus douce. Quelque chose en lui, quelque chose dans ses expressions, dans les traits vieillis de son visage de l’homme de vingt-quatre ans qu’il est devenu, ouvre une minuscule brèche dans la glace qui protège mon cœur abîmé.
Mais je reste moi.
— C’est hors de question.
Rancunière. Intraitable. Piquante. D’un bond, je me lève et rassemble toutes mes affaires dans mon grand sac. Il me regarde, paniqué à l’idée que je lui échappe, oubliant trop vite que c’est lui qui s’est enfui le premier. En se dressant sur ses jambes, il fait basculer la chaise, qui tombe à la renverse et crée un brouhaha dans l’enceinte de la bibliothèque. Un nouveau « chut » nous parvient, bien qu’il ne s’en soucie guère.
Aussi rapidement qu’il est apparu, il s’empare de mon poignet avec douceur, me forçant à arrêter mon action, m’obligeant à subir cet assaut de sensations qui brûle mon corps tout entier et ressuscite chaque cellule de mon anatomie.
— Je ne suis pas là pour rien. Je te dois une explication. Accorde-moi quelques minutes, je t’en prie.
Je retire ma main de la sienne et la ramène à moi violemment pour pointer ensuite un index accusateur dans sa direction :
— Je t’ai donné des semaines, Cooper ! Je t’ai donné des mois… peut-être même des années ! Tu n’as jamais daigné me répondre ! Tu n’as jamais eu le courage de me confronter ! Six ans se sont écoulés…
Les mots se brisent dans le fond de ma gorge. Je laisse tomber mes bras contre mon corps, bouleversée, et termine dans un souffle :
— Il est trop tard pour les explications.
Il ouvre la bouche pour me répondre, mais est coupé dans son élan par l’étudiant qui nous sermonne sévèrement :
— Ce n’est pas possible à la fin ! Vous êtes dans une bibliothèque ! Un espace de travail ! Il n’y a pas de place pour le bruit ici !
Je lève les yeux pour marquer mon agacement. Si je m’écoutais, je lui collerais la tête dans l’une de ces lampes. Aaron fait quelques pas près de lui, puis appuie le bout de ses doigts sur la table pour s’en approcher. Je détaille ses mains et me souviens des vibrations qu’elles laissaient sur ma peau. J’en frissonne. Littéralement.
— Eh, petit, débute-t-il, menaçant, si tu n’es pas content, dégage d’ici. Parce que je n’ai pas l’intention d’écourter cette discussion à laquelle je rêve depuis six putain d’années.
Je croise les bras quand il m’adresse une œillade entendue. Mon cœur s’affole de l’entendre dire une telle chose. Je m’en veux. Et je lui en veux bien plus encore…
Pour ces six putain d’années.
Le jeune homme se lève en ramassant ses affaires et bougonnant dans sa barbe, trop effrayé par Aaron pour lui rétorquer quoi que ce soit. Il nous laisse seuls. Nous faisant face. Je serre mes bras entre eux. Je me sens mise à nue devant lui. Exposée à mes pires craintes.
Et me déteste de le désirer si violemment.
Je tente une esquive. Aaron m’attrape encore.
— Lâche-moi, ou la prochaine fois que tu poseras tes mains sur moi, je te jure de te botter les fesses comme personne ne l’a fait auparavant.
Ma hargne doit se lire sur mon visage. Je pourrais lui cracher ma haine tant j’en ai à revendre. Il resserre son emprise et me force à le confronter. Voilà six ans que je n’ai pas été si près de lui. Il sent le cuir et le musc blanc. La menthe et le patchouli. Je m’enivre. Me perds. Me hais.
— Voyons, Howie, ricane-t-il bêtement, tu ne crois pas sincèrement que tu fais le poids contre moi, aujourd’hui ?
Sa provocation m’attise. Je lâche un souffle de défi et, emportée par la soif de vaincre, je le repousse. Il est bien plus lourd que dans mon souvenir, mais je suis également bien plus entraînée. Il évite mon poing, mais pas le second. Celui-ci le laisse groggy, et je n’ai pas l’intention de le ménager. D’une pirouette agile, mon sac tombe au sol, et je me retourne avec grâce et agilité. Mon coude s’enfonce dans ses abdominaux qu’il oublie de contracter, surpris par la rapidité de mon geste. Puis, jugeant qu’il en est assez, je lève mon pied bien plus haut que de raison pour lui infliger le coup de grâce. Aaron s’écroule sur une chaise et la brise dans sa chute. Je prends un instant pour contempler ma victoire, le menton fier, la mine satisfaite. Ce n’est qu’un juste retour des choses.
Il passe une main sur sa mâchoire et sourcille.
— Je vois que tes cours avec Fox n’ont jamais été si productifs… Il aurait dû me prévenir que tu étais aussi douée.
Je me penche, récupère mon sac, et lui précise :
— Ce n’est pas une nouveauté. Je suis douée et je l’ai toujours été.
Je n’ai jamais cessé de m’entraîner. Encore aujourd’hui, je passe deux à trois fois par semaine à Brownsville pour y retrouver Fox. Au début, j’espérais y croiser Aaron. Je surveillais chaque ruelle jusqu’au Fox Boxing Club, j’écoutais chaque porte s’ouvrir, chaque voix qui discutait avec Wolfie. Je devenais folle. Folle de son absence. C’était terrible de me faire à ce point du mal. Mais je ne réussissais pas à me résoudre de renoncer à tout ce que j’aimais simplement parce que je le faisais avec Aaron. J’ai appris à me détacher de tout ceci. Fox m’y a aidé. Et bien que j’aie eu vent de ses propres entraînements, je ne l’ai jamais croisé. J’ai arrêté de surveiller les ruelles, d’écouter les portes s’ouvrir et les voix des clients qui discutaient avec Wolfie à l’entrée du club…
Il baisse la tête. Il ne joue pas. Ou plus maintenant. Je connais ce visage. Je connais ce regard d’enfant sous les traits d’un homme. Il y a des moments qui marquent à vie. Peut-être que celui-ci en sera un. Mais peut-être également que je suis trop naïve.
Je lui tends une main qu’il regarde d’un œil dubitatif. J’insiste. Ce n’est pas la première fois que j’ai ce genre de gestes envers lui. Et nos souvenirs en commun nous trahissent l’un comme l’autre. Il se saisit de ma paume, je l’aide à se relever. Nos corps se touchent et nos mains unies ne se dissocient pas. Ses yeux me dévorent, les miens le contemplent. Son souffle chaud caresse mon visage. C’est un moment suspendu. Hors du temps. Une bulle de félicité dans l’épais brouillard de nos ressentiments.
— Comment m’as-tu trouvée ?
— Je te retrouve toujours, Howie. Et je n’ai jamais arrêté de veiller sur toi.
Pour lutter contre mes émotions, je me referme comme une huître. Il n’y a à l’évidence pas assez d’espace entre nous. Il faudrait peut-être un monde, ou deux, pour que je ne me sente pas irrésistiblement attirée à lui.
— Tu ferais mieux de partir, Cooper.
Je serre la anse de mon sac entre mes poings. La colère laisse soudain place au chagrin, au bouleversement de me trouver face à lui après tant d’années. Je pensais être prête. Je pensais en avoir fini. De lui. De nous. Et cela est d’autant plus dévastateur de s’apercevoir du chambardement invraisemblable qui découle de ces retrouvailles.
— Je n’irai nulle part.
— Alors je pars, affirmé-je froidement en retenant mes larmes de toutes mes forces.
Je fonce tête baissée vers la sortie. Aaron me suit au pas. Il accélère et ne met pas énormément de temps à me rattraper.
— Howie, je sais que je me suis comporté comme le pire des connards ! J’ai été lâche, faible et idiot ! Je m’en veux terriblement. Tu dois me croire.
Ses paroles me font pousser un rictus mauvais. De rage, j’empoigne sa veste et l’attire entre deux bibliothèques avant de le plaquer violemment contre l’étagère de livres, faisant tomber quelques bouquins à terre. À l’abri des regards, je fulmine :
— Tu n’as pas le droit de me dire de telles choses ! Mais pour qui te prends-tu, Cooper ? Tu as laissé passer six ans pour me dire ce que tu aurais dû m’avouer seulement quelques semaines après notre rupture ! Pourquoi reviens-tu maintenant ? Après tout ce temps ? Alors que ma vie est finalement redevenue paisible ? Sans toi !
Ma poitrine se soulève d’avoir autant crié. Ses prunelles sombres dansent dans les miennes. Il examine mes émotions et fronce les sourcils, lucide.
— Ta vie est paisible, Howie ?
Il demande, mais il sait. Je ne peux rien lui cacher. Il est le seul à qui je n’ai jamais su mentir.
— Parfaitement.
— C’est ça la vie dont tu rêves ? De grandes études pour faire un métier dont tu te foutras éperdument dans quelques années ? Épouser monsieur Super Bowl pour faire plaisir à papa ? Avoir la vie d’Erynn ?
Mon crochet part. Sans surprise, il l’intercepte et l’encercle de sa paume. Je serre les dents et me contiens de hurler ma rage. Aaron poursuit son argumentaire :
— Tu ne veux pas cette vie-là. Tu veux la liberté. Tu veux fuir cette famille que tu détestes. Tu ne veux pas des contraintes ni des obligations. Tu veux faire ce qu’il te plaît, quand il te plaît de le faire. Tu te mens à toi-même si c’est réellement ce que tu penses de ta vie, Howie.
J’arrache ma main de la sienne et lui reproche :
— Tu ne me connais plus, Cooper ! Peut-être que j’ai changé. Je ne suis plus l’adolescente que tu as côtoyée. Tu détesterais celle que je suis devenue et c’est très bien ainsi.
Il fronce légèrement les sourcils. Ma remarque le blesse comme la pire des insultes. Ce n’était pas l’effet escompté, simplement la pure vérité. Aaron Cooper ne voudrait plus de celle que je suis. Car il a raison, ma vie ressemble bien trop à celle d’Erynn aujourd’hui. Toutefois, Aaron Cooper continue de m’étonner. Même six ans après. Même alors qu’il a piétiné mon cœur en sautant dessus à pieds joints durant des mois et des années.
— Jamais je ne pourrais te détester, Howie, chuchote-t-il en glissant sa main dans mon cou pour attraper mon visage. Tout ça, ce n’est pas toi. Ma Howie est là, quelque part, et tu vas te détruire si tu refuses de la laisser s’exprimer telle qu’elle est. Tu ne dois jamais changer pour personne. Pas même pour moi.
Sans le vouloir, je me réfugie un peu plus au creux de sa paume. Mes lèvres s’enfoncent dans la peau de sa main chaude. Je retrouve des odeurs et des émotions qui me renvoient à un passé heureux, dans lequel le plus gros problème était de ne pas réussir à voir ma personne préférée au monde autant que je l’aurais souhaité. Je me laisse hypnotiser par sa voix, enliser par son contact, ensorceler par son être entier.
— Mais, continue-t-il toujours, si c’est ce que tu souhaites, si tu me jures que tu es véritablement heureuse, si tu me regardes dans les yeux et que tu me promets que ta vie te comble, alors je partirai et tu ne me reverras plus jamais. C’est juré.
J’ouvre mes yeux, clos d’apaisement, pour les renverser dans les siens. Je dois mesurer son honnêteté. Elle est à cent pour cent. Et mon envie de pleurer survient encore. Je ne sais que lui répondre. La jeune Paige hurle. Elle me conjure de le lui dire, de le conforter, de le suivre, ici ou à l’autre bout du monde, peu importe, tant que jamais plus il ne me quitte. Mais la Paige brisée revient la faire taire d’un violent uppercut.
— Va-t’en.
— Howie… m’implore-t-il en laissant retomber sa main.
Déjà, son toucher me manque.
— Ne me force pas à devenir méchante.
— Tu ne m’as pas dit que tu étais heureuse.
— Je n’ai rien à te prouver.
Il se recentre de nouveau, se focalise sur moi durement et s’immisce dans ma tête pour y mettre un désordre monumental.
— Veux-tu que je m’en aille ?
Je me force à rester impassible. Mais mon visage fermé ne traduit pas mes pensées profondes. Je me mure dans un silence sans précédent. Impatient, il réitère la question avec plus de véhémence :
— Le veux-tu, Howie ?
— Je…
Rien d’autre. Je me sens comme lors d’un devoir surprise que je n’aurais pas préparé. Je n’ai pas de réponse. Ou plutôt… j’en ai affreusement peur.
— Demande-moi de rester.
— Non. Jamais.
De cela, j’en suis sûre. Il ne peut pas faire partie de ma vie. L’y faire entrer de nouveau, c’est prendre le risque de mourir de chagrin quand il aura assez de jouer avec mes sentiments.
— Alors, dis-moi de partir.
— Je… je ne peux pas faire ça.
La phrase sort et l’éclat victorieux dans ses yeux resplendit, m’illuminant moi-même. Aaron fait un pas vers moi et se penche tandis que je baisse les yeux pour ne surtout pas croiser les siens.
— Pourquoi ?
— Cooper, arrête.
— Pourquoi ?
Il est trop près. Je suis trop ébranlée. Mes prunelles basculent malgré tout. Grossière erreur. Les siennes sont en feu et me désarment complètement. Les lèvres tremblantes, ma voix en un souffle traverse mes cordes vocales :
— Parce que je vais le regretter…
— Regretter quoi ?
— Ça.
Vigoureusement, je m’empare du col de sa veste pour l’attirer à moi brutalement. Sur la pointe des pieds, je me hisse et plaque mes lèvres contre les siennes. Nos bouches fusionnent et se reconnaissent, comme si elles ne s’étaient jamais séparées. C’est une évidence. C’est une définition. Un dogme incontesté. C’est lui et moi. C’est nous, ensemble, sans plus rien autour.
Ses mains m’attrapent. Nos corps se frappent et se réunissent. Ce baiser est un retour à la vie. Il me libère de celle que je pensais pouvoir devenir pour ressusciter celle que je croyais perdue. Il n’y a pas de meilleure sensation au monde. J’oublie où je me trouve pour me souvenir que cet endroit, là, entre ses bras, est ma place préférée… qu’elle l’a toujours été et le sera à jamais.
Notre baiser est long et passionné, empressé et rédempteur. Il dure, sans que l’un de nous ne semble vouloir en terminer. Car nous savons que lorsque nos bouches se dissocieront, nous ne pourrons pas reprendre là où nous nous sommes arrêtés il y a maintenant six années.
Malheureusement, ma culpabilité vient taper sur mon épaule pour me rappeler qu’à quelques quartiers d’ici, un autre homme m’attend. Qu’il prend soin de moi et a été là, quand Aaron m’a lui-même détruite. Alors je le relâche à regret et reprends mon souffle. Je profite de ses bras qui me serrent encore un peu, mais n’ose pas me confronter à lui. C’est bien trop difficile de devoir renoncer à tout ce que l’on a toujours désiré.
Je mords ma lèvre pour ne pas craquer et m’essaie à une œillade sur sa bouche parfaite, marquée au fer rouge par mes baisers. Je la caresse de mon pouce et reconnais :
— Je ne suis pas heureuse, Cooper… Mais il y a une chose dont je suis sûre, c’est que plus jamais je ne veux être malheureuse comme je l’ai été quand tu es parti. C’est ma vie désormais, et ce n’est plus possible entre nous.
Il se tait, me laisse m’extirper difficilement. Je ramasse mes affaires et lui souris avant de m’élancer au travers de la bibliothèque.
Ne pleure pas, Paige. Ne pleure pas.
J’accélère. Encore un peu. Et un peu plus.
Dis-moi quelque chose, Aaron. Ne me laisse pas partir. Jamais…
Je pousse la porte et longe le perron, descends les marches, foule les petits graviers du jardin. Puis, soudain, ma délivrance :
— Howie, attends !
Je m’arrête et soupire de soulagement. Je me tourne vivement. Il est là. En haut de ce petit escalier, plus déterminé que jamais.
— Je vais te retrouver, Howie. Je te jure sur ce que j’ai de plus cher sur cette terre qu’à partir de ce jour, et pour le reste de ma vie s’il le faut, je ferai tout pour que tu me reviennes. La partie commence. Tiens-toi prête.
Je souris. Il sourit. Nous y sommes donc. Paige et Aaron, acte III. Une autre époque. Un autre temps. Mais les mêmes nous, tournoyant autour de notre propre centre de gravité.
Je tourne les talons et m’enfuis en riant presque.
Bien. Que la partie commence.



Chapitre 3
Berne, Suisse – décembre 2020
Aaron
Je regarde Paige, assise sur l’un des sièges de l’aéroport. Au loin, par-delà les fenêtres, les montagnes suisses dessinent des courbes dans l’horizon. La neige a élu domicile dans ce nouveau pays que je foule pour la première fois. En compagnie de Paige. Même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais osé caresser l’espoir que cela puisse être possible. Trois ans sans la voir. Trois ans de torture. Trois ans de regrets. Trois années atroces de souffrance et de noirceur.
Lorsque je suis sorti de prison il y a sept mois, après avoir passé plus de deux ans à l’ombre d’une cellule, à penser à elle à chaque seconde, à refaire sans cesse les mêmes cauchemars, à revivre sans arrêt la même situation, j’ai compris que rien n’avait plus d’importance au monde à mes yeux… qu’elle. Alors, j’ai commencé mes recherches avec Sam pour mettre la main sur Alexa Jones. Je savais qu’elle emprunterait cette identité. C’est celle qu’elle préfère, entre toutes. Mais Paige est un vrai caméléon et trois ans s’étaient écoulés. Elle pouvait être partout et tout le monde à la fois. J’ai retracé son parcours, car personne d’autre que moi ne la connaît aussi bien pour cela.
Paris. Une évidence. La famille Dumas et le Diadème de la Reine. C’était joué d’avance. J’ai d’abord approché Antoine Dumas, sous ma fausse identité de Tiger Brown, afin de me faire inviter au bal tant attendu. Six mois de correspondance et de manipulation pour obtenir sa confiance. Ensuite, ne restait plus qu’à attendre bien sagement que la plus grande voleuse du siècle entre en scène. Et je ne fus pas déçu. La revoir était comme renaître. En mieux. Je ne pouvais plus me séparer d’elle. J’en étais tout bonnement incapable. Je voulais la serrer dans mes bras et lui dire la vérité. Toute la vérité sur cette nuit terrible du 3 décembre 2017 où, alors qu’elle avait le plus besoin de moi, je lui ai porté le coup de grâce. Mais Paige reste Paige, même sous le masque d’Alexa. Sa fureur n’a pas d’égal et elle a entamé une nouvelle partie. En conservant nos fausses identités, elle joue la sécurité. Se protégeant aussi bien des forces de l’ordre et de la justice que de ses sentiments à mon égard. Et la partie ne s’achèvera que lorsqu’elle l’aura décidé, lorsqu’elle me permettra à nouveau d’être Aaron Cooper. Car, depuis toujours, il n’y a que Paige Howard qui mène la danse.
Concentrée, tête baissée, elle caresse de ses pouces la montre de son père, en espérant probablement y déceler un signe qui la rapprocherait des secrets que lui cachait sa mère. Elle a coupé ses cheveux. Ses longs cheveux bruns qu’elle ne confiait pourtant qu’à Sam. Ils ondulent légèrement en retombant sur son visage froncé d’inquiétude. Ses yeux verts, perçants et lumineux, sont tirés de fatigue, mais toujours aussi incroyables. Lorsque je l’ai connue, elle se maquillait. Elle portait des paillettes et du rouge à lèvres éclatant. Aujourd’hui, le naturel la rend encore plus belle. Veste en cuir, écharpe en laine et Dr. Martens sur son jean sombre, cela change du look de l’Afrique du Sud, mais ne me fait pas la désirer moins pour autant. Sa bouche charnue se plisse et un voile de tristesse peint son visage clair comme la lune argentée. Perdu dans mes pensées, je me souviens de l’instant que nous avons partagé à Port Elizabeth, avant que Josh ne nous interrompe pour nous informer de ses recherches. J’aurais voulu que ce moment ne s’arrête jamais. Seulement… je suis encore Tiger Brown.
Je m’approche, mains dans les poches de mon épais manteau, et me tiens près d’elle sans m’imposer. Je la rassure doucement :
— On va trouver, Paige. Je te le promets.
Le jeu est en demi-teinte. L’indiscrétion de Moustique lui a valu de perdre son identité face à moi et me permet d’utiliser son prénom. Mais, en tant que Tiger Brown, et puisque le jeu n’est pas terminé, je ne suis pas moi et je ne peux pas retrouver ma Howie.
Doucement, elle lève les yeux. Un fin sourire fend ses lèvres parfaites. Je suis gonflé de bonheur par ce simple geste. Ils sont si rares, désormais. Et chacun d’entre eux me donne l’espoir d’un avenir meilleur et d’une rédemption future. Elle retourne à sa contemplation, passe un doigt sur le cadrant et s’interroge :
— Et si tout ceci ne valait pas la peine d’être découvert ?
— C’est ce que tu penses ?
Elle hausse les épaules.
— Je l’ignore. J’ai attendu un signe de ma mère pendant des années. Et si j’étais déçue ? Ne faut-il pas parfois ne pas savoir pour ne pas souffrir ?
Elle revient à moi. Son chagrin est palpable et je ne sais plus très bien à qui elle pose sa dernière question.
— Je crois plutôt que parfois, pour nous protéger, nos proches ne nous disent pas toujours tout.
Je voudrais qu’elle saisisse la perche que je lui tends. L’abattement l’empêche de rétorquer quoi que ce soit et encore moins s’il s’agit de notre histoire. Pour l’encourager, je reprends :
— Peu importe ce que sont ces Enfants du Cosmos, peu importe les secrets qu’il te reste encore à découvrir, car au bout du compte, le plus important est de ne pas vivre dans l’illusion. Savoir, c’est pouvoir Paige.
Un rictus moqueur vient l’égayer.
— Je ne te connaissais pas philosophe.
Tiger Brown, le séducteur, lui répond :
— C’est parce que tu ne me connais pas encore.
Elle se lève et s’approche de moi. Son index aguicheur glisse le long de mon torse. Un frisson me parcourt l’échine. À la naissance de mon cou, cachée sous mon pull, elle extrait la petite chaîne en or, ornée de son alliance brillante. Elle y pose son doigt et susurre, diabolique :
— J’ai pourtant connu un homme comme toi par le passé. Un m’a suffi. Et je crois que celle à qui appartient ce bijou doit penser exactement la même chose de toi.
— Elle me reviendra.
Je lui assure. Sans détour. Car je n’ai pas fait tout ce chemin pour repartir sans elle. Je n’ai pas traversé le monde à sa recherche pour ne pas regagner sa confiance. Je ne peux ni ne veux terminer le reste de mes jours sans elle à mes côtés pour les braver.
Elle tique, déglutit et hésite :
— Tu sembles bien sûr de toi.
— Personne ne peut nous désunir, elle et moi. Les épreuves, les gens, le temps… Les fous qui s’y sont essayés ont échoué. Ce ne sera pas différent cette fois-ci. Elle reviendra. Je volerai le Diamant Parfait pour elle, je lui raconterai la vérité, je mourrai s’il le faut… Mais j’aurai son cœur
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